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X»3 C> ImmUzEl.

La réponse du séminaie.

Feu de parteut ! Lancez vos colonnes serrées.
Je ne courberai pas mon front ;

Sur ce bras libre et fier vos chaines exécrées
Jamais plus ne s'imprimeront !

Aux nuages du ciel j'ai derobe leur foudre,
A mon tour ; et 'e bras vainqueur

Va marquer dans le sang la trace de la poudre
Au påle fr-ont de l'oppresseur

J'ai sené la terreur dans vos cités lointaines.
J'ai fait fremir vos cœurs souilles ;

J'ai scalpé vos guerriers, et j'ai blanchi nos plaines
De tous leurs cranes depouillés.

Vous ni offrez des traités, la paix ? Votre offre est vaine;
Je brave le visage blanc !

Tout le fer de ma lance est trempée dans la haine
Mon cri de guerre est Mort et sang!

Défendez vos f'oyers; le butig de la guerre
Prenez-le ! Moi, mon seul plaisir,

Est de voir tout sanglant et mordant la poussière,
L'homme blanc tomber et mourir !

Sa plainte à mon oreille est comme une harmonie,
Sa souffrance, un baume à mon cour:

Je savoure à longs traits toute son agonie
Quand il se tord dans la douleur.

Vous mi, traquez partit, comme un gibier farouele,A travers plaines et forêts ;
Partout j'ai devant mai la menarante bouche

Et les pointes de vos mm,îuets.
Moi seul, comme un guerrier, du haut de ma colline

Avec ma lère lance au poing,
Je tiens côntre vous tous frine ; et ma carabine

Vous dit : n'avancez, pas plus loin

Vous voulez dévaster mon «igwam solitaire ?
-Jo l'ai mîîoi-mêmîe incendie.

Egorger devant moi mes enfants et leur mère ?
-Leur fiaiche tombe est sous mon pie !

Vous voulez par la faim me reduire, sans foite,
Impuissants sur ceux que j«aimais ?

Je vis de haine : c'est im p-in dur, mais je doute
Qu'il vienne à me maniquerjamais !

Oui mon cœur tout entière jette sur vous sa haine;
M"s yeux vous lancent leur inepris !

Jusqu'au dernier soupir de ma mourante haleine,
Je vous brave et je vou- naudis !

Vous demander quartier ? Jamoi !-Et ma venJ ance.
Jamais vous tne la dompterez.

Je veux de votre sang faire une mer immense
Avec moi vous y tomberez !

- Traduit du Recueil du colonel Patten.
N. LEGBRpaE.

UITIliT IlI M811!III.-LOUIFIII1.
Le capitaine Marryat.

(suite)
Rien n'est exagéré dans l'espèce de martyr que leromancier fait subir aux novices de ses romans, où ilraconte sous des noms fictifs des épisodes de sa propre

histoire. Nous apprenons par ses lettres que sou principal
persécuteur fut un nommée Cobett.

Lorsque rImpérieuse appareilla, l'amiral commandantle port ne voulut écouter ni la raison ni le bon sens et
obligea lord Cochrane à lever l'ancre avant que rien fût
prêt pour le départ. Les munitions, les fusils, etc., toutgisait pêle-mêle sur le pont, quand la frégate quitta le
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port en pleine tempête. Dans la confusion générale, un Il est amusant de voir combien, à cette époque, Marrvatmorceau de fer placé trop près de 1'" habitacle " dérangea croyait aux bons et mauvais jours, entre autres à l'in-la boussole et fut cause que le navire dévia de sa route. fluence maligne du vendredi, superstition ui peutAu milieu de la nuit, l'Impérieuse heurta contre des paraître moins étrange chez les matelots quand on saitrochers entre Ouessant et le continent. Sans un miracle qu'elle était partagée par un des plus braves amirauxl'Impérieuse eût été perdue comme le fut plus tard, en anglais, ami de Nelson.décembre 1847, entre Sorelli et Fratrelli, rochers de la " Je fus une fois assez foti, racontait-il, pour croireMéditerranée, l'A t enger, vaisseau à bord duquel était le que la suprstition du vendredi était une absurdité et,fils de Mairyat lui-mème. Avec l'hnpérieuse, la marine au grand déplaisir de mes hommes, j'embarquai ce jouraurait eu à regretter dans le père un aussi brave marin là pour une croisière : mon vaisseau échoua et je faillisque celui qu'elle eit plus tard à regretter dans le fils, et le perdre, ce qui ne m'était jamais arrivé. Depuis, rien aula littérature eût été privée du plus grand de ses roman. monde n'aurait pu me décider à lever l'ancre un venciers maritimes. umiquement à cause de l'entêtement d'un dredi "vieil amiral qui avait persisté à faire sortir la frégate du Les jours les plus heureux, dit un vieux dicton sont
Port pendant une tempête dont on lui avait représenté les ceux des plus grands exploits. Les marins de l'Imîpérieustdangers. avaient accompli toît de vaillantes actions le dimanche.Au reste, Marrvat n aurait pu trouver un meilleur qu'ils étaient convaincus qu' aucun désastre ne pouvaitvaisseau, là un plus hardi capitaine. " Du jour où leur arriver ce jour.là. Dans l'ex édition de Flandres
lIapérieuse levait l'ancre jusqu'mu moment où elle ren- Ipar exemple, (elle n'éta t plus alors coinman-trait au port, écrit Marrvat. un jour sans combat était dée par lord Cochranei fut désignée pour une attaque surpolir nous un jour de désappointement. L'admirable l'Escaut. Soit par trahison, soit par ignorance, le Pilotepr isioin de notre tir avait été obtenue par une pratique hollandais qu'on avait pris l)our guide la conduisit justecontinuelle ¿ le sang-froid et le courage de notre capi sous le f'eu de la batterie la Terneuse, qui barrait letaille électrisaient l'équipage ; la soudaineté de nos canal, et elle se vit mitraillée par quinze bouches à feuattaques, la revue après le combat, les morts pleurés, les ans riposteresésý presque enviés, la poudre brillée si près de nos 3Je pense que nous allons être écrasés, (lit Marrvat Sfigures que les années n'ont pu en effacer l'empreinte, le uit des pointeurs qui dirigeaient le tir du premier pont.culte que nous avions pour notre conanîdanî t. les dan- -Nous avons toujours une chance. monsieur, réponditgers inîmimients auxquels nous n'échappions que par cet homme, c'est au,jourd'ui dimanche."

miracle, l'indifference montrée par tous pour la vie, Le feu ne discontinuait pas, quand la population enîdi-m'ont laissé des souvenirs qui font encore battre mon manchée sortit d'une église située pr-ès de la batterie, etcSur aujourd'hui." alla se ranger autour de celle-ci pour jouir du spectacleAvec un tel capitaine et un tel équipage, nous ne de- " C'est un amusement pour eux, dit Marryat, et la mortvous pas être surpris d'apprendre que, durant les trois ous.années que Marrvat servit à bord (le 'Impéi'ieuse, il fut M'-Nais bientôt la scène cliangetémoin de plus de equante engagements auxquels il ' Ne pouvant faire usage de nos armes à feu, iousprit la part la plus active qu'on puisse attendre d'un mid hissàmes un petit obusier au faite d'un mât et nous lanshipman de son age. Bien que dans le premier hiver de çâmes un obus. Par une chance incrovable, le projectilesa croisière, lord Coclrane captura ou coula à fond trois alla tomber non seulement au beau milieu le la batterievaisseaux de guerre français, plus douze bâtiments mar- ennemie, mais encore éclata dans le magasin à poudre.chands, et démolit le fort Roquette, a l'entrée d'Arcachon. Une effrovable explosion s'ensuivit, et tous ceux qui seNous citerons entre autres l'affaire de février 1808, où trouvaient autotr de la )atterie, hommes, femmes enfauts,lord Cochrane, voulant couler has ut) navire qui s'était furent tués. a
réfugié sous une batterie dans la baie d'Arcaclon, eLa canonnade cessa innédiatement e, nous passâmesordonna à une troupe de marins dont faisait partie l'aspi à travers les ruines fumantes forméespar les cadavresdosrant Marryat de descendre dans les canots et de prendre pauvres créatures que la curiosité avait attirées.l'ennemi à l'abordage. La résistance fut vigoureuse. " Je n'ai pas besoin d'ajouter que ce singulier incident.Le lieuteiant commandant la chaloupe anglaise tomba si heureux pour nous et surtout si inespéré, ne fit quemort, percé d'une balle ; Marryat qui se trouvait tout à confirmer la conviction de nos matelots, que le dimanchefait derrière lui, renversé par la chute diu corps, foulé était un jour (le bonne chance pour ceux qui montaientaux pieds par ses camarades, resta sans connaissance sur la frégate de Sa Majesté l'Impérieuse."le pont jusqu'à la fin ie l'action et fut inscrit sur la liste En décembre 1808 le futur capitaine fut mis à l'ordredes morts. Dans l'officier (le marine, le romancier raconte du jour dans une dépéche de lord Cochrane, et en maicette aventure et v fait figurer son persécuteur Cobett 1809 il reçut dans le port de Malte un certificat de couragesous le cno de Mil,urphy. pour s'être jeté à la-nier et avoir sauvé la vie du midship-n canot, dit il, amena le chirurgien et ses aides man Cobett, son acharné persécuteur.
pour inspecter les morts et soigner les blessés. Murphy Dans l'Officier de marine, Mtîrrvat raconte ceto actionvint avec eux.-Il n'avait pas fait partie des combattants, niais d'une façon toute différente du récit qu'il en fit danset me voyant eti a epparnice sans vie, il ne poussa diu une lettre adressée à sa- mère. · Dans le roman, il ditpied en disant 'I Voici un jeune coq qui ne chantera n'avoir sauvé la vie à Cobett que pour pouvoir se' vengerplus ; il a eu de la clhance de fimir ainsi, car c'était un de lui," Ien le tourmentant à son tour comme fait le chat,vrai gibier de potence. à la souris." Cette version est trop contraire à la généCette voix détestée aurait eu, j crois, le doi de ie reuse nature de Marrvat pour que nous puissions y croire.rappeler du tombeau, lors même que nia feuille eût été Ce qu'il raconte à sa mère nous semble bien plus vrai,signée pour l'autre monde ; mais je n'étais que blessé, et surtout lorsqu'après lui avoir écrit comment il a sauvé laje pus m'écrier faiblement': " Menteur que vous êtes ! " vie à un camarade qui, depuis son arrivée à bord deMalgré la tristesse d'une pareille scène, ce dementi l'Impérieuse, l'avait toujours traité de la manière la plusprovoqua un éclat de rire général aux dépens de mon brutale et auquel il avait juré une haine à mort, il ajouteinterlocuteur. On me releva, on me mit au lit, on me I A dater (le ce moment, j'ai aimé Cobett comme jesoigna et je fus bientôt en état de raconter tous les détails n'avais jamais aimé un ami. . Toute ma haine pour monde mon aventure. Cependant, Je restai longtemps et persécuteur a été oubliée. Je venais de lui suver ladangerçusement malade." vi! "
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C'est ici qu'il est bon de rappeler qu'en 1818 le capitaine
Marryat fut proposé pour la médaille d'or, comme ayant
sauvé la vie à plus de douze hommes en s'exposant
lui-même au plus grand danger, et que le fils aîné de,
Marryat, qui s'appelait aussi Frédéric, et à la mort duquel
nous avons fait allusion, se montra toujours digne de sont
père.

Ne pouvant dans le cadre d'unî seul article relater tous!
les actes d'héroïque bravoure par lesquels le jeune
Marryat se signala àa bord des vaisseaux le Centaure et
et l'ole, sur lesquels il fut embarqué successivement
après avoir quitté l'hipérieuse, nous ne citerons qu'un
épisode de la campagne que fit l'.Eole. Ce vaisseau
croisait devant New-York quand, le 30 septembre 1811,!
il fut assailli par une tempète furieuse. Le mat de
misaine et le miât de hune avait été littéralement balayés
par le vent, et l'ordre fut donné pour couper la grande
vergue, afin de sauver le grand mat.

" J'attendis quelques secondes, nous (lit Marryat. pour
voir si quelqu'un se présenterait, tout en me sentant prêt
à devenir l'ennemi mortel de l'homme qui me volerait
une si belle occasion de satisfaire ia passionî dominante:
l'orgueil! Je m'étais souvent vu aux prises avec le danger,
e 'avais même toujours cherché ; maisjusque-là d'autres
'avaient partagé avec moi. Saisissant une hache, je fis!
un signe au capitaine, et je m'élancai sur les cordages.";

Cinq ou six matelots, entrainés par son exemple, le
suivirent. L'ascension semblait impossible ; à chaque i
instant les secousses furieuses que la tempête imprimait
aux cordages mnenacaient de les précipiter dans l'abîme
ou de les broyer contre les mâts. Le capitaine, les officiers,
l'équipage tout entier, haletant d'anxiété, les suivaient
des yeux, les encouragaient, à chaque coup de hache,
mais désespéraient de leur vie. Enfin, la grande vergue
est coupée ; le vaisseau se relève ; il est sauvé ; personne
n'a péri et les intrépides marins descendent aux acclama.
tions de leurs compagnons.

" Ce fut, ajoute Marryat, le plus beau moinent de ma
vie, et je n'aurais changé contre aucun trésor de la terre
ce que je ressentis en mettant le pied sur le pont. Le
sourire approbateur du capitaiine, l'étreinte cordiale de
mes camarades, les éloges des officiers, le regard ardent
et plein d'admiration des hommes de l'équipage, heureux
et fiers de m'obéir, me firent une impression à laquelle
rien ne peut être comparé.-Mon ambition était satisfaite.
-- La passion de ma vie, sans laquelle je n'aurais pu
exister-nonî orgueil-était justifié.".-erue britannique.

(à continuer.

EDJUCATION.

De 1'éducation mvorale des enfauts.

traces ineffaçables et leurs suites sont incalculables.
Aussi, ý son éducation, c'est-à-dire le soin de former ses
premières habitudes, doit -il commencer avec ses premières
sensations, c'est-à-dire avec sa vie. C'est donc avec raison
que Plutarque, ce bon conseiller si plein de sagesse, a
écrit : " Si la faiblesse de son tempérament empèche une
mère de nourrir son enfant, elle doit au moins mettre
tous ses soins à bien choisir la nourrice qu'elle en charge.
En effet, s'il est nécessaire, aussitôt après la naissance des
enfants, de les surveiller afin de ne laisser se développer
aucun défaut corporel, on ne peut aussi former trop tôt
leur caractère et leurs mSurs. Les sceaux se gravent
aisément sur la cire molle ; de même les préceptes qu'on
donne à ces esprits encore tendres s'y impriment facile.
ment et y laissent des traces profondes. C'est pour cela
que Platon recommande si expressément aux nourrices
de ne point entretenir les enfants de contes ridicules qui
remplissent leur esprit d'idées fausses et absurdes. On
doit encore, par le même motif, choisir avec soin leurs
jennes compagnons : qu'ils aient des mours pures, parlent
correctement, sans accent vicieux, car s'il en est autre-
ment, ils leur communiqueront certainement les vices de'
leurs mours et ceux de leur langage. Le proverbe a
raison : " On apprend à boiter en vivant avec les boiteux'

Il en coùte presque toujours pour accomplir un acte
moral pour la première fois, et si l'habitude ne venait
promptement nous le rendre plus facile, il faudrait chaque
jour recommencer les mêmes efforts, et jamais nous ne
serions meilleurs que la veille. L'habitude, en suppri-
ment la lutt qui précède toujours une première victoire
du sens moral est donc la vraie cause de notre avance-
ment vers la perfection.

Ce n'est pas une faible erreur de croire que le naturel
vicieux de certaiins enfants ne puisse. être corrigé, et
ceux qui les élèvent ne saurgient avoir une trop grande
foi dans la puissance dé l'houimne sur lui-même quand il
fait appel à la volonté et à' l'habitude. Si le meilleur
naturel se corrompt faute de culture, l'éducation peut
aussi réformer celui qui est mauvais. Quel arbre négligé
ne devient sauvage ! quel arbre bien cultivé ne donne de
doux fruits! Socrate, qui, suivant l'expression de Cicéron,
fit descendre la philosophie du ciel sur la- terre, est le
p lus bel exemple de transformation que l'on puisse citer.
il était né avec tous les vices, et la force de la volonté,
unie à u jugement droit et aidée par l'hahitude avait
seule asservi et corrigé en lui les penchants les plus
pervers. Aussi, comme les Athéniens irrités contre
Zopire qui l'avait deviné, était prêts à le lapider ; " Arré
tez, s'écria Socrate, j'avais vraiment le gerine de toutes
ces passions, la raison seule en a suspendu les effets."-
Extrait.

BEAUX-ARTS.

e.
Les personnes qui soignent les enfants pendant les M. Marshan Wood.

premières années de leur vie ont la plus grande influence
sur le développement de leur cœur, de leur intelligence Il y a quelque deux ans, un sculpteur d'unIe réputation
et de leurs liabitudes aussi sont-elles naturellement et européenne de premier ordre arrivait parmi nous, appor.
forcément leurs premiers précepteurs. Il ne saurait donc tant une statue héroïque de Sa Majesté la Reine Victoria
ètre hors de propos dle placer ici quelques conseils sur et les bustes du Prince et de la Princesse de Galles. Ces
l'éducation de l'esprit et du cœur pendant la première trois objets d'art remarquables étaient placés dans la salle
enfance. En général, on1 ne réfléchit pas assez sur des délibérations du Sénat et les amateurs des beaux arts
l'imnportaince de cette preieire éducation, on est trop venaient y admirer le travail d'un ciseau d'une habileté
porté a croire qu'elle peut être négligée impunément, et inconnue jusque là parmi nous.
qu'il sera toujours temps de redresser les fausses notions La Reine se distingue par la majesté gracieuse de sa
et les mauvaises habitudes communiquées par une ser- pose et la richesse et le naturel de ses draperies. De sa
vante ignorante et grossière. Ces opinions sont funestes, main droite elle tient le sceptre avec dignité et, de sa
car les premières impressions de l'enfant laissent des main gauche, une couronne de lauriers. Elle est royale
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sans roideur et se meut, si nous pouvons nous exprimer Disons, sans crainte de nous tromper, que ce buste estainsi, sans manquer de majesté ; car il y a véritablement un chef-d'oeuvre, dont celui qu'il représente, s'il a quelquedit mouvement dans cette statue qu'il faudrait placer dans idée de l'art et de ses mystères d'obstacles et de triomphes,u meilleur jour pour rendre à l'artiste la justice à doit être fier autant que le sculpteur lui.même.laquelle il a droit. Des statues nous sommes allé aux bustes, qui, commeLe buste de la Princesse de Galles, dont le nom est si les premiers, reflètent le génie, s'il existe, et, maintenant,cher à tous ceux qui la conn;lissent de loin ou de près. il nous reste à parler d'une ouvre d'un genre nouveau,par sa beauté, ses charmes personnels et ses qualités pour nous du moins, québecquois, d'un monumentmorales, est placé à la droite du siége du Président du funéraire que M. le président du Sénat a demandé auSénat. iouts ceux qui l'ont vu et qui ont vu la Princesse ciseau de M. Wood.disent qu'il est une reproduction fidèle de l'original, dans 'Fout Québec sait que la mort a frappé d'une manièreles plus beaux jours de sa fralcheur et de sa jeunesse, exceptionnelle la famille de M. Chauveau et connait lepuisque la maladie, nous dit-on, a fait pâlir et a quelque nombre et la soudaineté de ses coups. C'était d'abord lapeu amaigri cette figure toujours si suave et naguère si fille ainée, atteinte, croyons-nous, du mal de poitrine, etpleine de santé. Ce marbre, qui la reproduit, semble descendant, à l'àge de dix ans, dans la tombe; puis,sourire comme elle avec sa grâce immitable et cette don- madame Glenidonwyn. quelques semaines après sonccir bienveillante qui n'exclut pas la dignité et ne cesse mariage et au milieu du plus parfait bonheur, attaquéepas de commander le respect. subitement par le climat meurtrier des Indes occidentalesLa tête pleine de distinction et d'élégante aisance s'atta- et mourant loin de son père et de sa mère, à l'âge de 19che avec grâce sur un cou admirable ; le profil serait ans ; puis enfin, l'aînée des filles survivantes, succombantd'une coupe plus sévère s'il se rapprochait davantage de victime de son dévouement filial, à l'âge de 28 ans!la ligne grecque ; niais il s'en approche suffisamment Ces trois infortunes dans une même maison, dans unepour satisfaire I oil et laisser à la physionomie cette même famille, étaient bien propres à inspirer l'artisteexpression de la vie de l'âme que nous préférons, nous dont on pourra apprécier le succès en visitant l'église desprofanes, aux formes antiques trop sévères et trop froides, dames Ursulines.quand celles-ci sont poussées aux extrêmes limites. La Le marbre, qui est un relief, moitié basso et moitié altonature a ses droits. d'environ 5 pieds et demi de hauteur, sur une largeur deLe buste du Prince de Galles est incontestableiment près de 4 pieds, représente les trois filles de M. Cnauveau,aussi bon comme ouvre d'art, mnais, on le comprend, ne sous le triple symbole de la Foi, de l'Espérance et de lasaurait créer pour la plupart le même intérêt. Charité. La Foi, qui représente la plus âgée, est auC'est la réputation acquise par M. Marshall Wood. à milieu du groupe, la tête tournée vers l'Espérance, luil'exposition parisienne de 1867, qui a fait tourner vers lui montrant le Ciel de la main droite, et, de son bras gaucheles regards de l'un de nos hommes d'Etat, et nous a donné dont on ne voit que la partie supérieure, enlaçant la'les trois objets d'art dont nous venons de parler. Charité ; tandis que la Charité l'encercle de son brasEn 1867, au centre même de l'exposition universelle et droit et laisse voir sa main sur son épaule droite, pendantau milieu de beaucoup de statues et d'autres ouvres en qu'elle offre l'aumône de sa main gauche à quelqu'indigentmarbre, se trouvait une composition ayant pour nom invisible. L'Espérance, qui représente la plus jeune
" La chanson de la chemise, t The song of the shirt.) " décédée des enfants de M. Chauveau, lève les veux versC'était une femme assise, amaigrie par la souffrance et le Ciel que lui montre la Foi, et semble vouloirs'appuyant d'épuisement sur le travail insuffisant de ses saisir le vêtement de sa sour comme pour s'aider à ymains. Jamais la douleur mor'ale, accompagnée de la monter.
douleur physique, n'a été re produite avec plus de vérité Les personnages sont bien groupés, et forment un belpar le marbre Il y a dans la pose de la personne, dans ensemble; les caractères sont parfaitement distincts etl'expression de ses yeux et dans tout l'ensemble de sa parfaitement rendus. Cette scène de la mort matériellefigure quelque chose qui vous déchire l'âme et vous est remplie d'une suaviLé et d'une vie célestes qui vousattendrit jusqu'aux larmes. Aussi cette ouvre d'art si charment et vous attirent, en vous initiant à ses mystères.remarqua le eut-elle les honneurs du salon, et l'artiste Les poses des personnages sont faciles et simples et lesqui la fit sortir, si souffrante et si vraie, de son ciseau, draperies pleines de naturel et de gràce.a-t-il été récompensé par la grande médaille d'or. Un obstacle se présentait dès l'abord sur le chemin duDepuis, M. Wood a fait, pour l'Amérique, plusieurs sculpteur. Pour satisfaire le désir bien naturel descompositions, telles que Psyché, Proserpine et autres, parents, on ne devait pas oublier tout à fait les ressem-et un nombre considérable de bustes, ceux, par exemple, blances ; mais il y avait aussi les exigences impérieusesde Sir John A. Macdonald, de Sir George Cartier, de de l'art qu'il fallait, coûte que coûte, satisfaire. Ce devaitl'Archevêque de Québec, dii. Métropolitain de l'église être essentiellement-une ouvre idéale et symbolique, oùanglicane du Bas-Canada, de feu le juge-en chef, Sir le ciel devait avoir la plus large part que l'artiste lui aJohn Beverley Robinson, et d'autres que nous ne nous donnée, tout en respectant une volonté, qui puisait sarappelons pas pour le moment. légitimité dans une triple douleur.Les mieux réussis, comme ressemblance et comme art, 'Si nous devions avoir des prédilections, nous nousque nous connaissions du moins, sont ceux de l'Ar'cle- prononcerions pour la figure du centre, que nous regar-

vèque de Québec et de Sir John A. Macdonald. Nous dons comme la plus belle du groupe, pour le sentiment etpouvons mieux parler du dernier, ayant eu occasion de la vérité de l'expression.
le mieux étudier. C'est celui de Sir John, frappant de En terminant, nous devons exprimer un regret, c'estressemblance, mais idéalisé. Ce buste est taillé dans la que la lumière qui éclaire ce beau monument soit simanière antique, dans le genre de ceux de Phocion, de mauvaise. Peut-être serait-il possible de l'améliorer unDémosthène, d'Alexandre, de César. C'est un marbre peu, et que l'église elle-même ne fût presque constammentqui pense et dans lequel l'artiste a mis toutes ses complai. fermée.-Journal de Québèc.sances, et sur lequel il a déployé tous les efforts de son

ciseau. Sur toute la physionomie est répandue uneteinte de tristesse que la photographie a reproduite avecfidélité, que le sculpteur aura, sans doute, trouvée dans
la naLure au repos.
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HISTOIRE DU CANADA.

Les monuments du général J. Wolfe.

Le rival de l'illustre marquis de Montcalm, le général
James Wolfe, fils d'un colonel dans l'armée britannique,
naquit à Westerham dans le comté de Kent, Angleterre,
le deux janvier mil sept cent vingt-sept. Il fut tué ai'
moment de sa victoire sur les hauteurs des Plaines
d'Abraham, à Québec, le 13 septembre 1759. Ses restes
mortels furent transportés en Angleterre, où ils reçurent
une sépulture royale, et son éloge se fit en tout lieu.

Dans un ouvrage intitulé " An Illuminated Iistory of
North America, par John Frost, L.L.D., Edition de 1864, N. Y.'
se trouve, à la page 301, une bonne gravure représentant
les traits du général Wolfe, et à la page 309, du même
ouvrage, une autre gravure, chrome, représentant l'intré
pide vainqueur, expirant au sein de la victoire, et dont
suit la description :-tout auprès du général blessé est
son fidèle domestique et les médecins accourus pour
l'assister, un Sauvage, assis à ses pieds, le regarde avec
admiration. En face du héros est un gr'oupe d'officiers,
parmi lesquels il est facile de reconnaître le brigadier.
général, depuis marquis de Townshend, ainsi que le
fieutenant-général Monkton, tous deux aussi chargés de
blessures.

Un magnifique mausolée fut élevé en Angleterre, à la
mémoire du général Wolfe, dans l'abbaye (le Westmin-
stor, aux frais de l'Etat et sur un vote de la Chambre des
Communes du 21 novembre 1769. Il est représenté
debout, après avoir reçu sa première blessure au poignet,
soutenu par un grenadier, et bandant sa plaie avec un
mouchoir. Au-dessus se trouve une figure sculptée tenant
une couronne et représentant l'antique figure de la
Victoire. L'inscription qui le couvre est sans ostentation
et se lit comme suit

To the memory of
JAMES WOLFE,

Major General and Commander in.Chief
Of the British Land Forces,

On an expedition against Quebec-
Who having surmounted,

By ability aid valour,
All obstacles of art and nature,

Was slain in the moment of victorv
On the 13th of September 1759.

The King and Parliament of Great Britain
Dedicated this monument.

En avril 1760, un autre monument fut élevé à Wester-
ham, dans le comté de Kent, Angleterre, par quelques,
citoyens des environs de cette localité, l'inscription est*
comme suit

JAMES,
Son of Col. Edward Wolfe and lenrietta his wife,

Was born in this Parish, Janîuary 2nd,
M DCCXXVII,

And died in America Se pteber the 13th,
MDCCLIX.

Whilst George in sorrow bows his laurelled head,
And bids the artist grace the soldier dead ;
We raise no sculptur'd trophy to thy name,
Brave youth ! the fairest in the list of fane.

Proud of thy birth, we boast th' auspicious year,
Struck with thy fall, we shed a general tear;

With humble grief inscribe one artless stone,
And fron thy matchless honors date our own

I DEGus 1 NOSTRUM.

Le professeur Silliman, lorsqu'il visita Québec, en 1819,
fut étonné de ne trouver d'autres souvenirs de Wolfe que
la curieuse statue en bois peint qui se voit dans une niche
au coin de la rue du Palais. " Quand j'exprimai, dit il,
ma surprise à un officier de l'armée anglaise, il me fit
observer (ce qui aurait dû me frapper moi-même si j'y
eusse iéfléchi quelques instants) qu'il fallait tenir compte
des sentiments de la population française, et que l'érec
tion d'un monument àla gloire du général Wolfe pour
rait l'offenser."

Lord Aylmer voulut que l'endroit m-'me où le héros
anglais mourut fut aussi consacré par un monument, et
il y fit ériger en 1832, une petite colonne tronquée avec
cette simple inscription :-

lere died
WOLFE

Victorious
Sep : XIII,

M D C C L I X.

On lit dans le grand ouvrage de Bouchette, qu'un des
quatre blocs de granit que le major Holland, alors arpen.
teur-général, avait placés sur les Plaines d'Abraham pour
y indiquer la méridienne qu'il y avait tracée, occupe
précisément le coin d'une redoute où Wolfe expira. Il
n'y avait donc pas à s'y tromper. On trouve, sur les
plai.es, un grand nombre de ces blocs erratiquesde gneiss,
de granit. ou de hornblende, qui paraissent appartenir à
la fo m ttion- des Laurentides ; et le lieutenant Baddley,
dans ,a description géologique des environs de Québec, a
dit avec raison, qu'u ne pyramide.composée de ces énoriies
pierres, formerait p0nt.être le plus beau monument qu'on
pût élever aux .héros du 13 septembre 1759. Toutefois,
cette idée ne fut point suivie, et tant à cause du climat
que de l'absence de toute protection contre les vagabonds
qui se sont assez longte mps'oonnié rendez-vous dais les
environs de ce lieu célèbre, une colonne surmonté d'un
casque et d'une épée antiques, fut élevée par l'armee
anglaise en 1849. Voici l'inscription que porte le piédes-
tal de la nouvelle colonne :

Du côté sud, on a reprodu't l'inscription qui se trouvait
sur la colonne élevé par Lord Aylner en 182, et du côté
nord-est, se lit la suivante:

This Pillar
Was erected by the

British Army
in Canada, A. D. 1849.

His Excellency
Lieut.-Genl.

Sir Benjamin d'Urban,
G. C. K. C. H. of the Forces,

To replace that erected by
Gov Genl. Lord Aylmer, G. C. E.

in 1832,
Which was broken and defaced

And is deposited beneath.
J. W EL Ls, A rchi.

Nous lisons, au sujet de ce dernier monument dans le
Canadien du mois d'Août de 1849, ce qui suit •

" Les plaines d'Abraham sont la première chose que le
voyageur étranger et le touriste aiment à visiter en arri-
vant à Québec. Un monument vient d'y être élevé à la
mémoire du général Wolfe qui y fut tué en 1759. Sa,
entrer dans le mérite architectural de ce monunieit, nous
disons que ses proportions générales sont on lie pient plus
mesquines, et qu'il a été par surcroit élevé dans un lieu
qui en augmente encore l'insignifiance ; il disparaît aux
yeux du spectateur qui descend quelques pas vers le bas
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de cette butte, di côté de la ville ; et il est invisible du i Vers l'époque de la fondation de Québec (1608) il n'avaitchemin de Ste. Foye. i pu encore s'avancer au-delà du saut Saint-Louis, mais ild Comme tous les monuments historiques de ce pays tenait toujours à exécuter le projet de pousser une expédoivent intéresser ses habitants, on aurait beaucoup, dition jusqu'à la source dui Saint-Laurenit.mieux fait d'élever, par une souscription générale, une Lescarbot qui avait été le compagnon de Chamdlaini encolonne commémorative des batailles du 13 septembre, Acadie écrit pli 1612 que le grand lac Ontario) désigné
1759 et du 28 avril 1760, digne des deux nations qui sel à Champlain par les Sauvages comme donnant naissance
disputaient le Canada. Placée sur la Lauteur entre le Chau fleuve, devait aboutir de quelque manière à la iern du
chemin de St. Louis et celui de Ste. Foye, elle aurait été Sud. Il ajoute: " la grande rivière de C nada . prenderçue de toites les campagnes environnantes à une so .origine de l'un des lacs qui se rencontrent au fil de
grande distance. aurait ramassé une somme assez son cours, si bien qu'elle a deux cours. l'un en Orientconsidérable pour faire un monument simple, mais impo-f vers la France, l'autre en Occident vers la mer du Sud."sant, et qui aurait été un embellissement pmur ces champsi (Lescarbot. p. 93, 5 5U.fameux. Avant d'avoir eu la connaissance personnelle du latLes monuments de ce genre passeront à nos enfants, Canada, Champlain pensait comme Jacques-Cartier etqui se feront sans doute un devoir de bien accueillir tous! Lescarbot qu'il suffirait d'un voyage de deux ou troisles signes qui attesteront la bravoure de leurs ancêtres, cents lieues à l'intérieur des terres pour at teindre la Chine.quelle que soit leur origine. Les Anglais d'auijourd'hui l'ne rivière de la Virginie passa aussi pendant nse glorifient autant des exploits de Guillaune-le Conqué- certain temps pour avoir sa source près du Japon. 0nrant, de Riclhard-Cour de Lion et du Prince Noir que de crut ensuite que l'Ohio et le Nlississippi conduirait à laMarlborou gh et. de Wellington, quoique les premiers mer du Sud.fussent de race française et parlassent le français et. que Parlant de l'ardeur que Cianplain met aux découvertes,les derniers soient de race ou de langue anglaise. L'An Lescarbot écrit encore : " Il uous promet de ne cessergleterre fut ou devint le pays des uns et des autres ; et jamais qu'il n'ait p>énétiré jusqu'à la mer Occidentale, ouleur histoire est confondue avec la sienne dont ils sont celle du Nord, pour ouvrir le chemin dle la Chine, enles héros. Il en doit être de même pour les différentes vain par tant de gens recherché. Quant à la mer Occi-races d'hommes qui habitent le Canada. Nos petits neveux, dentale Je ci-ois qu'ai bout (u grandissinie lac qmi es:se glorifieront des exploits de leurs ancêtres et de la bien loin outre ci i a ntariot dout ois parilons ui cebravoure des habitants d u pays quelle que soit leur origine -<haitre il se trouvea qlqno d grande pa rlaquel le

et ils en revendiqueront 'lionneur sais acception de se déchargera dans icelui, ou cit sor'tira (comme celle derace en présence des nations étrangères. ('anada loir s'aller red-e cn icelle mer." (!AscarbotNous aurions désiré voir figurer la bataille du 28 p. 633.avril avec celle de l'année précédente, parce qu'elle est la Le même évrivain, qui était poète à ses heures, nons apreuve brillante du courage militaire des deux peuples laissé, dans les Muses de la Nouefrance, un sonnet quiqui se disputaient l'empire de l'Amérique." mérite d'tre plus r(planldu qu'il ne l'est: écoutons le:
-0pinion publique.) M IAr SIEUR DIE CHAMPLAIN,

géographe dot roi/.
Un roi Numidien poussé d'un beau désir

Jean Nicolet. Fit jadis rechercher la source de ce fleuve
Qui le peuple d'Egypte et de Libye abreuve,

Depuis le mois de jui deruier, les journaux publieit, Prenant en son pourtrait son unique plaisir.
a qui mieux mieux, (les articles sur la découverte du Champlain,ja de longtempsje vois que ton loiqi r,
Mississippi,-découverte qui a été faite, il y a juste deux S'employe obstinément ej sans aucune tronuvo
cents ans cette année, par le sieur Jolliet, êanadien. et le A rechercher les flots qui de la Terre-neuvePère Marquette. né en France. Viennent, après maints sauts, les rivages saisir.Une lacune qui n'est pas sans importance existe dans
tous ces écrits; on n'y mentionne aucunemen le voyage j Que si tu viens à chef de ta belle entreprise,
de Jean Nicolet accompli trente-huit ans avant celui des On ne peut estimer combien (le gloire un jour
deux découvreurs en question, tandis que l'on cite Acquerras à ton nom que dès ja chacun prise.
l'entre rise de l'Espagnol De Soto qui est pouir l'histoire Car d'un fleuve infini tu cherches l'origine,'u en moindre valeur que celle dc Nicolet. Afin qu'à l'avenir y faisant ton séjourr.tMnmide aerqecll eNclt Tu nous fasse~ par là parv'enir à la Chine.Aux tard venus les os, dit un proverbe. J'arrive à la
dernière heure et, sur la place où plusieurs écrivains de En 1873, deux cnt soixante-et un an ap'ès, nous netalent ont festiné, je ne trouve plus qu'un plat sortable. sommes pas eco e rendus à la Chine.
Voyons un peu s'il ne serait pas possible d'en tirer parti. A quand la premiè re locomotive ii - aciflque Caît

Jean Nicolet fut l'un des pi us courageux voyageurs et dieu ? p
découvreurs des premiers temps de la colonie. Dans lai C'est ci 1615 que Champlain réussit à s'embaiqieî'mesure de ses moyens, c'est à dire gràce à beaucoup de ·our l'Ouest, mais déjà il avait renoncé à s'emoter ledévouement et à un rare génie d'entr'epî-ise, il a fait sa Saint-Laurent et il avait plus d'espoir d'ar'iver à la baie
large part de l'Suvre commencée par cqu'es-Cartier et d'Hudson qu'au Pacifique.
terminée par d'Iberville. .prit La voie de la rivière dite des Algoqns (l'O

Le grand marin de Saint-Malo se faisait gloire de tawa) et afut conduit sccessivemesnt par ses guides
remonter le fleuve qu'il avait découvert et d'arriver aux sauvages jusqu'à 'ile des Allumettes, a lacgu
plateaux intérieurs du continent où il espérait trouver des à la baie Georgienne aue lac Simce, ar lac ONitaio qiuil
cours d'eau qui le conduiraient à la Chine et au J>apon. traversa esr' l ime, au lta ONta-oq'i

Il dut s'arrèter à Montréal, à cause du saut Sailît Louis.Ï Ce n'était là ni la route li nord, li cele de l'o kn
Près de soixante dix ans après Cartier, nous voons cependant, le fondateur de Qunobec n vit assez pour

Samuel de Champlain poursuivre la mème idée, conme comprend'e qu'il avait devant lui un pays immense àle témoignent %os écrits et ses cîruéditions. donner à son roi dès l'instant où il pourrait le parcourir
et y faire connaltre son nom.
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C'est le moment de faire apparaitre l'homme qui fait même temps que le Père de Brebeuf, qui retournait chez
l'objet de cet article : les Hurons. Parti de Québec pour cet objet, il y a

Jean Nic-olet était né à Cherbourg, en Normandie, du apparence que Nicolet se trouva présent, avec le Père de
mariage de Thomas Nicolet, messager ordinaire de Brebeuf, à la fondation du fort des Trois-Rivières, le 4
Charlebourg à Paris, et de Marguerite De la Mer. Sous juillet 1634, car de là, et de cette date, on les suit
les auspices de Champlain, à ce qu'il paraîtrait, il arriva voyageant ensemble vers le haut de l'Ottawa, route du
dans la Nouvelle-France pi 1618. Etant jeune, d'un pays des Hurons. Le Père de Brebeuf écrit à propos de
caractère heureux, doué d'un sens religieux profond et ce voyage que Jean Nicolet se rendit avec lui jusqu'
d'une excellente mémoire, il donnait dès lors les plus l'Ile des Allumettes, et que, en route, il supporta tous les
belles espérances. travaux des plus robustes Sauvages.

On l'envoya immédiatement hiverner chez les Algon- Resté à l'île des Allumettes, tandis que le Père de
quins de l'Isle ('ile des Allumettes, plus loin que la ville Brebeuf poursuivait son chemin, Nicolet fit ses préparatifs
d'Ottawa) poir v apprendre leur langue qui était d'un d'expédition vers les pays inconnus. Ensuite, il se rendi
usage général dan: l'Ouest et sur la 'ive gauche du chez les Hurons où il prit avec lui sept Sauvages et
Saint-Laurent. s'enfonça dans la direction du lac Michigan alors totale

Il resta deux années consécutives chez ces peuples, les ment ignoré des blancs. fis se dirigeaient vers la contrée
suivant dans leurs courses, partageant leurs fatigues et dite des Gens de Mer, lesquels étaient ainsi nommés
leurs dangers avec courage, sans voir aucun français parce que, d'apr-ès la description qu'ils donnaient d'un(
durant tout ce temps. Il eut occasion de passer plusieurs grande étendue d'eau qui se rencontraient au delà d
fois sept ou huit jours sans rien manger, et une fois il leurs pays, les Français les croyaient voisins de la me,
fut sept semaines entières sans autre nonrriture qu'un Pacifique, ou tout au moins à proximité d'une rivièr
peu d'écorce de bois. considérable qui y menait.

Devenu familier avec la langue, il fut chargé, à la tête Nicolet avait pour mission de " traiter de la paix
de quatre cents Algonquins, d'aller négocier la paix chez c'est-à-dire de faire alliance avec les peuples qu'il rencon
les iroquois, et il s'en tira heureusement. Il demeura trerait, et d'étendre ainsi l'influence et le commerce de
ensuite huit ou neuf années au milieu des Nipissiriniens Français. Arrivé dans le voisinage de l'une de ces nation
igens du lac. Nipissing) qui étaient aussi de race algon il s'arrêtait et, accomplissait dans toute sa pompe 1
quine. " La il passait pour un de cette nation, entrant céréionial sauvage usité en pareille circonstance,-%
dans les conseils fort fréquents à ces peuples, ay'ant sa ajoutant même certains expédients tirés des coutumes de
rabane et son ménage à part, faisant sa pêche et sa peuples civilisés, ce qui le faisait passer pour un homm
traite." tt) En un mot, il devint presque aussi sauvage extraordinaire. A deux journées des Gens de Mer, i
que ses compagnons. envoya i-de ses Hurons " annoncer lanouvelle de l

Vers 1625, le Frere Sagard, en mission dans le voisinage paix," laquelle fut bien accueillie, surtout lorsque l'oi
de la baie Georgienne, fait connaître qu'il avait appris i sut que c'était, lin Européen qui portait la parole.
des Sauvages di lac Ni pissing, que ceux-ci allaient chaque On dépêcha plusieurs jeunes gens au devant du Mani
année en traite chez une nation éloignée de cinq ou six touiriniou, l'être merveilleux Celui-ci, qui partageai
semaines de marche du lac Nipissing. Cette nation probablement la croyance qtie ces peuples n'étaient pa
passait pour avoir commercé avec un autre peuple encore loin les Chinois, ou qu'ils -en avaient entendu parler
plus éloigné, qui venait par mer sur des grands canots de s'était revêtu d'une grande robe de damas de la Chine
bois; on ajoutait certains détails de costumes et de menrs toute parseiîée de dessins de fleurs et d'oiseaux, e
qui sont particuliers à la race tartare. s'avanwait vers eux en déchargeant ses pistolets qu'i

Cette mer, pensait-on, devait être le Pacifique par où tenait à chaque main. Son apparition causa une surpris
l'on espérait pouvoir se rendre à la Chine. Le Frère et umn ravissement extrêmes; la nouvelle s'en répandit a.
Sagard forma même le projet de ce voyage, mais les loin, de nation en nation. On disait qu'un homme étai
circonstances l'em pchèrent de l'exécuter. venu qui portait le tonnerre, etc. Nicolet, expert dan

A cette époque, Nicolet, qui habitait avec les Napissiri- l'art de manier l'esprit des Sauvages, se rendit populair
niens, devait aussi avoir connaissance des rapports des partout et convoqua les conseils qui dépassèrent e
Sauvages sur le même sujet; s'il ne l'a pas écrit comme solennité ceux que l'on avait contume de tenir. A l'un
a fait le Frère Sagard, il l'a suffisamment prouvé par son de ces assemblées, il y eut dq.qu.atr'e à cinq mille hommes
voyage dans le sud-ouest en 1634. Chaque chef de quelque importance voulut donner so

soit que Nicolet fût de retour à Québec en 1629 et qu'il festin ; dans l'un de ces repas on servit jusqu'à cent ving
en repartit aussitôt, ou qu'il n'eût pas eu encore occasion castors. Bref, l'entente la plus cordiale s'établit entr
d'y retourner, on sait qu'il vécut avec les peuples de ces peuples et l'envoyé français.
l'Ôuest de 1618 à 1628 et tant que dura l'occupation lu (A continuer.>
Canada ar les Anglais, de 1629 à 1632.

Vers 634, on le rappela au sein le la colonie, où BEMMM SULTE.
Champlain venait de reprendre la direction des affaires. -pinion publique.
Les renseignements dont il fit part à ce dernier, touchant.
les contrées de l'ouest et du sud-ouest, ne pouvaient
manquer de fixer l'attention du fondateur de Québec, qui Pensées et naxies.
dans ses découvertes n'avait pu s'avancer assez loin ÉDUCATION DES ENFANTS.
lui-môme pour reconnaitre les lacs Michigan et Erié,
mais qui cependant en avait entendu parler. Champlain, 1 Faites-vous aimer de vos enfants, si vous voulez qu'il
le premier et le plus entreprenant de ceux qui tentèrent vous écoutent.
après Jacques-Cartier la découverte de l'intérieur de la Soyez bons et ils vous aimeront. L'affection cré
Nouvelle-France, crut devoir tirer parti des connaissances l'affection et gague les cours.
géographiques ac uises par N-icolet, et de l'affection que Ne vous lassez. jamais de leur curiosité ; elle est pou
lui témoignaient les Sauvages. Dès le milieu de l'été de eux le chemin de a science.
1634, il le fit s'embarquer de nouveau pour l'ouest, en Répondez à leurs questions avec bienveillance et clart
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(1) Relation de 1843.
et ils vous cons. u erionw ujouis,;.

Ne les troinpez jamais, r'dresser' leurs erreu.s,,è ils
auront confiance en vOus.
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Bulletin bibliographique.

ALMANACH aTicole commercial et historique de J. B. Rolland et
fil pour l'année 874.

ous avons entre les mains la huitième année de cet excellent
opuscule qui contient une foule de renseignements utiles et
intéressants. Chaque famille devrait en avoir un. exemplaire.

GAZETTE desfamilles et ANNALEs de la bonne sainte À ýne. Ces
deux pub.ications sont dues à la plume de M l'abbé t.eclere
qui sait les rendre aussi attrayantes que pleines de bons
enseignements sur la religion et la morale, sur les devoirs
sociaux et ceux de la famille.

ELÉMENTS DE LA GRAMMAtiE DE LmoMoND, rerus et augments par
Napoléon La asse, professeur à l'école normale L 'val Ivol. in.12,
68 pages; Québec, C. Darveau, imprimeur-éditeur.

Nous avons reçu cet ouvrage trop tard pour en rendre compte
dans notre dernier numéro. C'est d'ailleurs un excellent petit
traité, bien fait et soigneusement coordonné. Il possède sur les
autres l'avantage d'un supplément très-important, consistant
en une méthode d'analyse et une table dos matières. Le travail
typographique est bien fait. M. Lacasse fait actuellement
imprim,-r un manuel d'exercises français en apport avec cette
grammaire, laquelle a été approuvée à la dernière réunion du
conseil de l'instruotion publique, de même que celle de M.
Cloutier.

BCLLETIN DE L'UNIoNÇ-ALLET. Nous accusons réception du
premier numéro de cette feuille mensuelle qui promet d'être
intéressante et à laquelle nous offrons nos meilleurs souhaits.

Revue umensuelle.
La session des chambres fpdérales qui s'est ouverte le 21 oct,,bre

à Ottawa, s'est terminée le 7de ce mois. Quelques jours auparavant,
sir John A MacDonald avait donne sa démission avec tout son,
cabinet, après avoir declaré que, ne se sentant pas appuyé par une
majorite suffisante de la chambre, il ne croyait pas devoir continuer
à administrer les affaires du pays. Cette démission a eté accept-e
et le gouverneur général a alpelé l'hon. Alexander McKenzie pour
former un nouveau cabinet. Voici les noms des nouvedux ministres:

Ontario.
L'hon. Alerander McKenzio,, premier, et ministre des travaux pu-

bics ;
L'hon Edward Blake, ministre sans portefeuille;
L'hon. R. J. Cartwrght, ministre dos finances ;
L'hon. David Christie (sénateur), secrétaire d'Etat;
L'hon. D. A. McLonald, ministre des postes ;
L'hou. R. W. Seof, ministre sans portefeuille;

Québec.
L'hon. A. A. Dorion, ministre de la justice ;
L'hon. T. Fournier, ministre du revenu de l'intérieur.
L'hon. Lefellier de Saint-Just, (sénateur) ministre (je

tiu'e et de l'immigration;
.. Nonoeau-Brnmswick.

L'hon. Isaac Burpee, ministre des douanes;
,'hon. Alberl J. Smith, ministre des pêcheries;

Nouvelle-Ecosse.
L'hon. Thomas Coßon, receveur-general
L'hon. William Ross, miaistre de la milice

Ili du Prince-Edouard.
L'hon. )(. Laird, secrétaire d'Etat pour les provinces.

l'agricul-

Telle est 'a constitution du cabinet, du moins pour le moment.
Il est possible qu'elle subisse quelque changement. En attendant,
le gouverneur-general a proroge les chambres au 17 decembre et
pendant cet intervalle, les nouveaux ministres se feront réélire. Il
n'est pas probable neanmoins d'après les journaux,, qu'il y ait de
session avant le mois de février.

En France. la grande quetios du jour est la nouvelle forme de
ouvernemie4t à adopter pour remplacer l'état transitoire actuel et
onner au pays des institutions pet manentes. Depuis longtemps, la

lutte était activement engage entre les partie et l'on attendait

avec une axiété fiévreuse l'ouverture de l'assemblée nationale qui a
eu lieu le cinq de ce mois. Quelques jours avant cette d ate, cepen-
dant, il était devenu évident que le parti légitimiste avait perdu
presque toutes ses chances ; et, malgré la protection, n ous pourrions
dire la partialité visible du gouveruement de MacMahon, le comte
de Chambord avait écrit une dernière lettre qui pouvait être inter-
Irétée comme un acte de renoncement. Cela n'a pas empêché les
'artis, néanmoins de continuer leur travail, et, à l'ouverture deIassemhlée, ils sont arrives armés de toutes pièces. Les légitimistes
ne se sont pas sentis assez forts, toutefois, pour proposer directeument
le rétablissement de la monarchie et ils ont demande la prolongation
pour dix annees des pouvoirs du maréchal MacMahon. Le debat
est engagé, à l'heure qu'il est sur cette question plus importante au
fond qu'elle ne le parait de prime abord. Quoi qu'il en soit, laquestion principale parait écartée pour le moment et avec elle
Sisparaissent également les dangers d'une nouvelle commune et d'une
grande effusion de sang. Quidquid detirant reges plectuntur achivi.

Un autre événement qui provoque presqu'autaot d'interèt que le
premier par la qualite de la personne et par les souvenirs qu'il
rappelle, c'est le procès du mare.hal Bazaine qui s'instruit actuelle-
ment à Versailles, au Grand-Trianon, sous la présidence du duc
d'Aumale. Plus le procès avarice et plus la culpabilite du prévenu
s'accuse. Les témoignages sont réellement accablants, sans tenir
compte des admissions qui sont elles-mêmes suffisantes pour motiver
un jugement très-sévère. I est, en eiret, difficile de s'expliquer
comment,avec 140,000 hommes et un approvisionnement de 15,000,000
de cartouches, un maréchal de France ait pu se decider à mettre bas
les armes et à signer une capitulation déshonorante. Comment se
fait-il, en outre que le maréchal, après avoir si soigneusement
détruit toute sa correspondance, ait négligé de brûler les drapeaux ?
Pourquoi n'avoir pas tenté une sortie ? Il y aurait perdu du monde,
et beaucoup de mon le même; mais il est peu probable que le chiffre
en aurait égalé celui de 11,000 soldats que son acte inexplicable a
envoyés mourir prisonniers sur le territoire allemand. Il est
probable que ce grand drame qui excite au plus haut point l'interet

d" otl od i ii n'ur as de sitôt son denoûment.
Le procès de M. fanc, député à l'assembles nationale, et membre

de la Commune, a été conduit d'une manière plus expéditive. Aussi
bien, il y avait de quoi. On ne peut jamair punir trop tôt ni trop
sévèrement ces grands irréfléchis qui se servent de leurs ecrits et de
leur parole pour soulever les masses et faire passer, sur les personnes
et les choses, de ces terribles ouragans populaires qui brisent et
détruisent tout M. Ranc a été qondamne à mort c mme contumace.
Il est actuellement Pn Suisse et t'occupe de faire annuler ce juge-
ment. Avec un peuple composé(le plusieurs Ranc et de plusieurs
Rochefort-ce qui dans la voie de progrès où nous sommes engages,
n'est pas imposeibl,-il est certain que notre planète se porterait
à merveille.

' es Prussiens ont tenu parole aux Alsaciens. L'enseignement de
la langue française vient d'être définitivement supprime dans les
écoles primaires d'Alsace, aussi bien dans les écoles libres que dans
celles qui dépendent de l'Etat. M de Bismark au reste, donne ses
raisons. " L'enseignem'ent simultané de deux langues, dans une
école primaire, dit-il, est une faute pédagogique: d'ailleurs, lefranfais
est absolument inutile." Ce cher prince, vous verrez qu'il en viendra
à publier des cartes géographiques qui ne feront pas la plus petite
mention du territoire français ; au surplus, il a déjà commencé, et il
recule petit à petit les frontières de la France.

Nous avons parlé, dans notre dernière revue, de la-visite de Victor-
Emmanuel à Berlin. Voici un propos singulier que l'on prête au
roi italien dans cette circonstance. Les deux souverains ont
naturellement parlé de la France, et à ce sujet, Victor-Emmanuel
aurait dit à Guillaume " que, tout en blâmant Napoléon IUI pour son
attaque injustifiable en 1870, cependant, il ne-pouvait s'empêcher de
regretter les malheurs de la France ; que si la chose avait eté en sont
pouvoir, il aurait considéré comme son devoir d'intervenir, et aurait
été, de fait, au secours de Napoléon, à la tête de 200,000 hommes ;
que, cependant, il n'avait pas été libre de le faire." Ces paroles ont
dù résonner désagréablement aux oreilles germaines de Guillaume..

En Angleterre, la guerre que l'on a entreprise contre les Ashantis
commence à préoccuper les esprits : elle menace, en elet, de ne so
terminer ni aussi vite ni aussi favorablement qu'on l'avait d'abôrd
présumé. Le royaume des Ashantis parait s'étendre depuis le Rio
St. André jusqu'aiu Popo petit état dépendant du Dahomey, et depiis
l'Océan jusque près du dixième parallèle. Les Ashantis sont très-
braves et les Anglais, déjà vaincus par eux, ont été autrefois sur le
point d'abandonner tous leurs établissements sur la Côte d'Or. Ils
sont aussi très-intelligents et ne demandent qu'à s'inbtruire et à
progresser. Pour le moment, il parait que le gouvernement anglais
aimerait autant n'avoir pas cette question sur les bras, et que
le commandant de l'expédition a reçu ordre de faire la paix à tout
prix. Les Ashanti, de leur côté, paraissent aussi vouloir êtra bons
princes. " Nous ne tenons pasà vous tuer, disent-ils aux Anglais; au
contraire, vous pouves nous rendre service. Vous étes plus habiles
que nous; nous ne demandons qu'à progressr. Donez-nous de4s
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instituteurs qui nous apprennent ce que vous savez ils seront bien 1793 et avait été ordonné prêtre en 1821. Il était 1îané de deu.'x
traités et bien pavés, nous vous donnerons en retour des cargaisons autres fres' consacrés comme lui au service des aiitelk.
d'or et de dents d'éléphants ! Ce n'est déjà pas si primitif pour un A l'étranger, nous avons à signaler à la date du 19 septembre, la
peuple africain. Nous espérons que le gouvernement de Sa Majesté mort de l'empereur du Maroc. et, dix jours après, celle de l'amiral
britannique acceptera ces offres. Winslow ancien commandant du Kearsage, dont le nom emprunte

Pondant que les Anglais font la guerre en Afrique, ils s'occupent une certaine célébrité, au souvenir de ce vaisseau vainqueur de
dans leur parlement d'une question qui peut amener une òre de paix l'4labana, au largo de Cherbourg. .,'amiral John Winslow avait
universelle. Il s'agit de l'établissement d'une commission pernia- été, en 1827, midshipman sur le Falmouth, à bord duquel se trouvait
nente d'arbitrage international Une adresse a été prêseutée à la aussi Raphaël Semmes qui devait plus tard commander l'Alabama
reine, sur ce sujet et la question est entrée dans le domaine des faits Il était né en 1810, dans la Caroline du Nord.
possibles. M. Chs. Lucas avait déjà traité ce sujet devant l'institut Nous trouvons encore, danst t liste des étrangers de marque, morts
de France, mais son idée se bornait, à un traité entre l'Angleterre et depuis peu, Emile Gaboriau, le roi Jean de Saxe, et l'astronome
les Etats-Unis, pour le règlement à l'amiable, de toutes les-questions Donati.
qui pourraient surgir à l'avenir. M. lenry Richard, le Promoteur Emile Gaboriau était un des romanciers les plus populaires le
du débat qui a lieu en Angleterre, va beaucoup plus loin, et appelle France ; il est mort subitement à Paris, dans le cours d'octobre
toutes les nations civilisées à la signature de ce traité La guerre dernier, àgé à peine ae quarante ans.
se trouverait ainsi virtuellement sopprimée. Cette grande et belle Jean-Baptiste Donati etait né à Pise le 26 d»cembre 1826. "Calcu-
idée est digne du dix-neuvième siècle. lateur habile en méuae temps qu'observateur o.stinguê, dit M. Ca-

Nous croyons inutil de parler des événements d'Espagne qui mille Flammarion, Donati réunissait à un egal degré les aptitudes
continuent à repasser par les mêmes phases sans que la question se si distinctes de l'astronomie mathématique et de l'astronomie
dessine nettement d'un eôté ou de l'autre. Peut-être, néanmoins, physique. Au nouvel observatoire <le Florence, il avait déjà installé
les Carlistes ont-ils, ces jours derniers, repris un faible avantage. Il une machine parallatique de dix pouces et demi d'ouverture, une
est, toutefois, difficile de parler avec quelque certitude. lunette de Repsold et un équatorial d'Ertél]. Président de la com-

Aux Etats-Unis, la crise financière qui avait d'dbord paru mission météorologique italienne, il centralisait chaque jour à
complètement calmée vient de faire ressentir, <ans le commerce et Florence les observations faites sur toute la péninsule. L'astrono-
l'industrie. un contre-coup qui menace d'avoir les effets les plus mic n'a pas de patrie. Tous les astronomes sentent la perte
désastreux. Dans la Pennsylvanie, le hllod&.Island, le Massachu- qu'ils viennent de faire Ses collègues de Florence doivent. éprou-
setts, presque toutes les usines sont arrètées, et une foule d'ouvriers 1 ver un vide plus grand encore."
sont sans ouvrage. A Philadelphie seulement, trente-deux mille Donati est mort à Florence le 20 septembre.
ouvriers ont été mis sur le pavé en quelques jours. Toute la région
manufacturière le la Nouvelle-Angleterre présente un aspect aussi
peu satisfaisant. Dans les états du Sud môme, la pénurie se fait NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
,qentir d'une maniére inquiétante.NO V L E ET F I S V R 0

"Et cependant,dit le Courrierdes Etats-Lis, le pays est prospèro et
riche, et cette crise éclatojuste au moment où tout abonde. Jamais les
récoltes n'ont été plus belles ni les débouchés plus faciles. Les mines nUtIN DES SCIENCES.fournissent des trésors inépuisables. Les usines suspendent leurs
travaux, non pas faute de demandes, ni faute do3 matière première, Vouveau gaz.-Un grand chimiste français, M. Labarre, vient
ni faute de bras, mais faute d'argent ; et cela dJans un temps où l'expor- de découvrir que le gaz hydrogène n'est pas un élément, comme
tation fait aluer dans le pays les capitaux considérables. Il n'y a donc on l'a cru jusqu'ici. Il en a ctégagé un nouveau gaz impondé.
pas de causes matérielles à cette perturbat ion; non, toutle mala son rable, insipide, incolore et inodore. Il a obtenu ce résultat
origine dans les causes morales, et c'est là que doit se porter toute après de nombreuses expériences. On prétend que le nouveau
la sollicitude de ceux qui ne veulent pas voir tomber dans le déshon- gaz ainsi isolé de l'hydrogène est d'une puissance motrice
neur, plus encore dans la ruine, un pays qui se vante, non sans formidable, et qu'à son aide, on pourra enlever des ballons
raison, d'être doué à un plus haut degré qu'aucun autre pays (lu métalliques. Il ne brûle pas, mais au contraire éteint la
monde, de tous 'es dons de la nature." flamme. Peut-être ce nouvel élément est-il deatiné à supplanter

" Il ne nous appartient.pas d'exposer do notre chef les plaies de la tous les extincteurs connus.-D'après luejournaxfrançais.
terre hospitalière où nous sommes; mais il nous est permis do citer L'Anatfe.-De tous les êtres bizarres de la faune sous-marinequelques paroles sévères que provoque de la part des Américains ,anat Pus le t e l a ftune mari
m"ne une situation si anormale." ' aucun n'est plus étrange que l'Anatife. Il a été même impossi-

. Tel est <lit le Heratd, le châtiment qu'ont appelé sur notre avarice, ble aux zoologistes de s'entendre jusqu'à ce jour, au sujet de la
notre vanité, notre charlatanisme. Nous avons vécu au delà de nos place qu'il doit occuper sur l'échelle des êtres de la création.
moyens, nous avons fait étalage d'une richesse que nous n'avions Est-ce un mollusque ? un zéophyte? un annélide? un crustacé ?
pas et nous avons cherché à en imposer au monde par voie d'abus Adhuc sub judice lis est
de confiance. Beaucoup de nos princes du commerce, comme ils Qu'on se figure artant d'un centre commun solidementprennent plaisir à s'appeler, se sont bercés dans la fraude, tout Qu selue, ran d' bo.un cde niement.
comme nos banquiers, nos courtiers et nos rois le chemins de fer. fixé sur quelque morceau de bois, une épave de navire naufrag
Ils ont trafiqué sur un capital fictif, et, tout en se plongeant folle- par exemple, une douzaine de tiges s'épanouissant en bouquet,
ment dans les dettes, ils n'eu ont. pas moins dévoré, dans une vie chacune de la grosseur du petit doigt, trois fois longue.comme
extravagante. plus que ne pouvaient leur rapporter les plus beaux celui-là, d'une rose tendre et d'une apparence gelatineuse, et
profits legitimes. La catastrop'e finale <le cos enormités était aussi toutes surmontées d'une petite moule ordinaire, d'où dardent,
inévitable qu'il est inévitable pour les faussaires et les faux mon- comme des langues de vipères, plusieurs cirrhes articulés, de
nayeurs d'être un jour découverts." couleur violacée, qui- semblent chercher à saisir les corpuscules

On voit que la situation est sérieuse et qu'elle appelle des remèdes organiques en suspension dans l'eau.
prompts et energiques Nous éspérons toute-fois, que cette crise ne L'aquarium du jardin d'acclimatation vient de recevoir de M.
se fera pas sentir jusqu'ici, quoique li chose soit fortement appré- Croquenelle de Poanic, un bel exemplaire vivant de ces bizarres
hendee. créatures; comme on ne les trouve que sur les débris de navires,

Nous avons à annoncer, en ouvrant notre bulletin nécrologique, leur apparition sur les côtes est toujours le signal d'un naufrage
le décès de M. Joseph Dufrosne, shérif l'Iberville, arrivé le 5 de ce récent.-Extrait.
mois. Voici les détails que nous trouvons à ce sujet, dans un BULLETIN DE LA dkiOGRAPHIE.
journal île Montréal'-

•Né à Saint-loch, comté de Lainster, aujourd'hui l'Assomption, L'île du Dangr.-Bien loin au Sud, dans l'océaz dien, écrit
en 1805, M. Dufresne fit un cours d'études en Angleterre et fut plus un voyageur' au milieu de l'écume qui jaillit des brisants,
tard admis à la pratique de la profession le notaire. s'élève le rocner qu'on a si justement appelé Mle du Danger.

S'étant établi vers 1818 dans le comté de Montcalmn, il fut élu en De tous les endroits sauvages et désolés connus sur la sùrface
1854, pour représenter ce comté dans l'Assemblée législative du du globe celui-là est sans doute le plus sauvage et le plus
Canada et siôgoa jusqu'en 1867 où il fut élu par acclamation à la déolé. iUne fois seulement, de mémoire d'homme, un être
Chambro des Communes. En 1871, il résigna son mandat pour humain y a posé lo pied. Sur un espace de plusieurs centaines
accepter la char go do shérif du district d'Iberville. de milles la mer roule et se brise sur un lit de roc très peu

Elu comme adveisaire du ministère Hlincks-Morin, M. Dufresne profondju&qu'à une certaine latitude où ce plateau se termine
se lia, après la chute de cette administration, aux partisans de Sir par une coupe 'abrupte, et la mer retrouve ses profondeurs
John A. MacDonald et de Sir G. E. Cartier." insondables. C'est sur le bord même du plateau de roc que se

Lit mort du rév. Clément Aubry, arrivée le 4 septembre dernier- trouve l'île du Danger. Un tremblement de terre ou quelque
et que nous aurons dû signaler plustt-, a aussi fait un vide sensible ouragan peut, d'ùn jour à l'autre, la faire crouler dans l'abime.
dans les rangs de notre clerg. Ln rév. Aubry était né le 11 octobre Les vagues se brisent constammeut 'eontre qs Muraille*
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perpendiculaires qui, d'une certaine distance, semblent n'offrir
aucun point accessible.

Un vaisseau explorateur qui sillonnait l'océan dans toutes les
directions au profit de la science, vint un jour en face de ce
rocher. Ûne de ses ohaloupes côtoya le pied du précipice
pendantplusieurs milles, jusqu'à un certain endroit où le chef
du parti remarqua une fissure par laquelle il crut pouvoir tenter
l'escalade. Trois des plus hardis se risquèrent et parvinrent
au sommet. La surface était complètement couverte de mousses
vertes sur lesquelles reposaient des oufs d'oiseaux de mer, de
toutes les nuances, et en quantités incalculables. - Nous ne
croyons pas que l'ile ait été visitée depuis ce jour.

Chili -M. James Lindsay, ambassadeur du Chili en Bolivie,
vient de donner une description intéressante du pays qui a ou
pe dant quelque temps pour roi un avoué de Périgueux. Nous
trouvons le résumé le son rapport sur l'Araucanie dans le
Standard, de Buenos-Ayres, en ces termes.

L'Araucanie, république gouvernée par des caciques, est
absolument indépendante du Chili, quoique bornée au nord et
au sud par le territoire chilien. Elle embrasse tout le pays
compris entre les Andes et le Pacifique sur une longueur de
côtes des près de 00 kilomètres. Elle va des forts établis le
long du Rio Malleeo (bassin du Biobio) jusqu'au 39e degré et
demi de latitude, et peut être regardée comme consistant en
deux vallées parallèles, remarquables par leur fertilité, leurs
forêts luxuriantes, leurs lacs et leurs rivières.

Les pics des Andes sont plus bas on- Araucanie qu'en Chili.
Leur " Cordillère Centrale " montre de nombreux volcans éteints
pour la plupart. Le Lla ma n'a atrrêté ses éruptions qu'en 1866;
le Mallalaufquen, le roi des monts ignivomes de l'Araucanie'
s'appelle aussi volcan de Villarica, de la belle ville espagnole
qui florissait jadis à sa base, sur le bord du lac de VIllarica
lequeln'a pas moins de 115 kilomètres de circonférence. Le
Mallalaufquen vomit encore par intervalles de la fumée et des
laves, et il est considéré par les Araucans comme le séjour de la
divinité : son altitude est de 4900 mètres. Une autre montagne
remarquable est le Cononhueno ,littéralement: montée dans le
diel), du sommet duquel on voit toute l'Araucanic déployée
comme une carte.

Parmi les lacs, nops citerons, après celui do Villarica : le lac
Iluchultué, long de 16 kilomètres, large de Il ; le lac Mialleco,
qui couvre 3,000 hectares ; le lac Lacar, situe' à 49,q nitres
d'altitude et d'une étendue de 8000 hectares.

Les forêts abondent en hêtres, en lauriers, en pins, on
pommiers, en nombreuses espèces indigènes qui portent des
noms indiens et parmi lesquelles nous signalerons le quillay,dont l'écorce sert de savon.

De nombreux cols échancrent les Andes araucînes : ils sont
fréquentés par les Argentins qui vendent des bestiaux aux
sauvages ou à des marchands qui pourvoient le Chili. Le col
le plus septentrional, celui de Louquimai, débouche dans la
vallée du Pico-Pico. Un peu plus au sud, est le col de Tras-
Tras, moins connu ; le col de Lla~ma, qui est double, s'ouvre au
pied du volcan du même nom. Le puerto de Villarica, l'un des
meilleurs s'atteint par une montée qui n'est raide que pendapt
18 ou 20 kilomètres. Du col (e Trancura, on descend en six
heures dans les plaines de la République Argentine. Il y a
plusieurs autres cols, d'accès difficile, tels que ceux de Guanahuey
de Canairipe, Chayupen, de Chozuenco, de Rinihue, etc.

Les animaux qui parcourent les solitudes de l'Araucanie sont
les guanaques, les daims, les lions d'Amérique, les renards, les
nancos et les cuchaos : le nanco est un oiseau de proie craint
et révéré par les Indiens, qui lui attribuent le don de lire dans
l'avenir; le cuchao est un petit oiseau chanteur, qui suit les
passants d'arbre en arbre, en imitant la voix hunmaine par des
cris et par une sorte de rire dont les Indiens tirentdes présages.

Les Araucans se partagent en oinq tribus : les Arribanos ou
Muluches sont au nombre de 9992 et peuvent mettre en cam
pagne 2498 guerriers ; les 13,660 Abajinos ont 34 5 hommes en
état de porter les armes ; les Costinos ou Lavquenches ne sont
que 4000, dont 1000 guerriers, et les Iluilliches du Tolten que
6760, parmi lesquels 690 combattants, tandis que les Huilliches
du Cauten sont 35 972 et peuvent lever 8993 hommes. Cela
fait pour toute la nation 70 384 personnes et 17 596 combattants.

Les Arribanos (mot-à.mot les gens du haut pays) ont la carac-
tère guerrier : ils vivent du bétail qu'ils vont voler dans la
République Argentine. Les Abajinos (gens du pays) habitent
les versants inférieurs des Andes ; ils ressemblent beaucoup
aux Arribanos, mais de plus qu'eux ils sont bergers et s'occu-
Pent un peu d'agriculture. Les Costinos igens do la ôte' ont
pour territoire le rivage qui s':tend au midi des bouillères de

Lebu ; leur contact avec les Chiliens leur a donné des habitudes
pacifiques. Les Iluilliches du Cauten, qui vont jusqu'au Tolten
dans la direction du sud, constituent à eux seuls la moitié de
toute la population araucanienne ; leur contrée est superbe;
ils s'adonnent avec succès aux arts de la paix: leurs maisons
leurs fermes, leur costume, leurs mours, sont d'un peuple
comparativement civilisé ; ils ont de grands établissements
pour le tissage de la laine, des ateliers de forge, des boutiques
d'orfévrerie. Il n'est pas rare de voir des traitants chiliens
s'établir à demeure au milieu d'eux, et ils font avec la Répu-
blique un grand commerce des produits de leur sol. Quant aux
Huiliches qui vivent au sud du Tolten, ce sont de tous les
Araucans les mieux disposés à accepter la domination du Chili-
leur contrée est pauvre et triste, elle ne leur donne du grain
u avec parone et ses collines n'entretiennent que <le

faibles troupeaux.
Les Araucans sont de taille moyenne, mais forts et agiles:

ils ont un peu ou pas de barbe, la peau brune, le regard intelli
gent. Malheureusement, ils sont terriblement adonnés aux
liqueurs fortes. Leurs femmes sont aimables, bonnes labo-
rieuses.

Le pouvoir des caciques est tantôt électif, tantôt héréditaire.
Dans les circonstances graves, par exemple en cas de guerre, ils
se rassemblent en une espèce de parlement national. i es
Arribanos obéissent à il caciques, dont le plus puissant, Quila-
pan, dispose de 800 lances. Les Abajinos ont 40 caciques, les
Costnos 7, los Iluilliches du Cauten 24, les Huillieso" du 1ol-
ton 26, etc.

Des bouquets de pommiers, des hamaux déserts se rencon-
trent de tous côtés en Araucanie ; ils contribuent à prouver
que les Araucans diminuent rapidement depuis leur contact
avec la rAce blanche. Les liqueurs ardentes, la petite vérole.
les diverses maladies contagieuses, font incessamment de très-
grands ravages parmi eux, et ce ne sont pas leurs docteurs qui
pourront les guérir. Ce n'est pas tout encore : -les Araucans
sont fort superstitieux, et quand l'und'eux meurt, son trépas est
souvent attribué à la mauvaise influence, au mauvais vouloir
d'un voisin, d'un ennemi. Les parents, naturellement, tuent
cet ennemi, ce. parent : de là des vendetta et des guerres, et,
en somme, une mortalité disproportionnée.

Telle est l'Araucanie, tel est. le peuple qu'un avoué des bords
de l'Isle a gouverné avec ine onstitution copiée sur lo code
Napoléon.

Les Chiliens, incapables de soumettre-les Araucans, entre-
tiennent des garnisons sur leur frontière : au nord, ils ont bàti
des forts sur lo Malleco, à partir d'Angol au sud s'élèvent les
forteresses de Tolten, de Queulé, de San Jose. Ils ont aussi
essayé de prendre pied sur la côte araucane : en 1863, ils ont
fondé Port Lebu, qui avait 628 habitants en 1867, et qui s'est
beaucoup accru depuis à cause de ses mines de houille et de
ses établissements de construction pour bateaux. A 48 kilo.
mètres plus au sud, Canete, fondée en 1868, contient déjà 1000
résidents, sans y comprendre la garnison. A 80 kilomètres de
Canete, toujours en tirant au midi, la fort Puren a été élevé en
1868 sur l'emplacement d'une ville autrefois détruite par les
Araucans. Tolten, à l'embouchure du fleuve du même nom,date de 1867 : on y compte plus de 500 habitants.

Les Chiliens ont formé une province nommée Arauco, juste
au nord de l'Araucanie propre. La capitale de cette province,
Angol, dont la première maison ne remonte qu'à 1862, a déjà
1520 habitants, sans la garnison.

Le commerce entre le Chili et l'Araucanie se fait surtout, au
nord par Angol, au sud par Tolten.- Tour du Monde.

Une leurs de Baker -Une lettre récente de sir Famuel Baker,
communiquée au Times, contient des renseignements intéres-.
sants sur l'A frique centrale. En voici la traduction :

Ismailia, 29 avril 1873.
4 0 54 latitude nord.

Mon cher Learking.-Je suis revenu ici. de l'intérieur après
une absence de quinze mois. Je suis resté plus de deux ans
sans recevoir aucune nouvelle de l'Europe. L'Egypte s'étend
maintenant jusqu'à l'équateur. L'Albert Nyanza est une nappe
d'eau qui renferme le lac Tanganyika. Vous pouvez vous
imaginer les résultats futurs qu'on obtiendra au moyen de la
navigation à vapeur. Mais il faut renoncer à y transporter les
vaisseaux de Samuda, dans leurs leurd lourdes sections, si l'on
n'a pas des chariots et des chameaux. Il serait aussi facile
d'enlever la cathédrale de Saint-Paul dans une brouetté.

Les Anglais ont construit Ici le bateau à vapeur de 108 ton-
tieau qui seul peut paseer le Bahr Giraef. Cels l'ur fait
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près de la glace, pendant quelques jours, que la guérison se l'avoine, rendue chez le commerçant, se vend 25 ets. à 30, et le
ferait sûremeut- mais chacun n'a pas une glacière à son service printemps au plus haut prix 40 cts ; mais il faut la rendre chez
On frotterait les racines gelées avec de la neige, qu'elles s'en la commerçant 0 minots à 40 ets le minot donne $8 pour
trouveraient nécessairement bien, mais il n'y a pas toujours de lesquels on a dépensé $6.15 dans l'été et l'automne précédent,
la neige en temps froid, et, d'ailleurs, si les frictions devaient plus les travaux faits aux fossés et clôtures, et plus le voyage
durer des heures entières, les plus intrépides amateurs y per- qu'il a fallu faire pour transporter les 20 minots à l'acheteur.
dIrait la patience qui les caractérise. On se fatiguerait vite aussi D'après ce calcul que nous avons toute raison de croire
à arroser les racines malades avec de l'eau de puits ou de l'eau correct, est-il lucratif pour nos cultivateurs de se livrer à la
de source. En conséquence, l'on a eu le bon esprit, sans le culture de l'avoine ? Nous pensons que c'est impossible d'y
moins du monde déroger au, principes du traitement, de cher- trouver de l'encouragement
cher des moyens d'exécution faciles et expéditifs. Si quelque chose pèche dans nos caleuls nous serions heureux

Dans ces derniers temps, à notre connaissance, depuis plus que quelque cultivateur ou commerçant relevât nos chiffres.
longue date, peut-être, à la connaissance d'autrui, les cultiva- L'erreur qu'il pourrait y avoir d'après nous est que nous avons
teurs d'arbustes ou d'arbrisseaux délicats ont recommandé de estimé la main d'<euvre moins chère qu'elle ne coûte.
coucher entièrement en jauge et de recouvrir de terre, à leur Pour encourager cette culture il faudrait de toute néëcessité
arrivée, les sujets qui auraient eu à souffrir du froid. De cette l'imposition d'un droit sur l'importation des grains.-Richelieu.
façon, les coups de soleil et le dégel ne sont point à craindre.
Donc, le procédé nous parait excellent, et nous pensons qu'il Culture de chaueere -Cetto culture, nous le constatons avec
convient tout aussi bien aux arbres fruitiers qu'aux rosiers plaisir, commence à s'introduire au Canada sous des auspices
Alors même que la terre serait prise à quelques pouces de tout-à-fait encourageants. Dans un district aussi fertile que
profondeur, on aurait pas de peine à rompre la croûte à ouvrir celui do Beauharnois, la culture du chanvre deviendrait une
des fosses et à y coucher des arbres pour huit ou dix jours. véritable richesse. Nos amis les agriculteurs, les industriels et
Cependant, il nous semble qu'il y aurait moyen encore de sim- les commerçants nous sauront sans doute gré de leur fournir
plifier le procédé. Hier, pas plus loin, nous suivions de l'Sil quel juos renseignements sur ce sujet.
une opération qui excitait vivement notre curiosité. Un pépi. Le chanvre demande uue terre légère, qui ne soit ni trop
niériste plaçait en jauge et debout des bottes d'arbres nouvel. maigre, ni sèche, ni humide, une terre bien préparée et enrichie
leinent déplantés, recouvrait les racines de terre et les inondait d'engrais. Il nous semble que généralement toute celle de li
ensuite d'eau de puits Il va sans dire qu'il nous eût été fort vallée du St. Laurent est parfaitement convenable. A rès
agréable de savoir pourquoi l'on agissait de la sorte; mais la qu'elle a été bien labourée, on se sert non seulement de la herse
crainte de commettre une indiscrétion et de recevoir une réponse mais même du ràteau pour en écraser les mottes La semaille
ridicule nous a empêché de questionner le pépiniériste. du chenevis (ou graine de chanvrei se fait en France au mois

La gelée blanche de la nuit avait elle endommagé les racines de mai. Nous pensons que le meilleur temps en Bas-Canada
laissées a découvert depuis la veille, et voulait-on les sauver de serait dans les der Jors jours de mai et les premiers de juin.
la gangrène ? Nous l'ignorons. On sème le chanvre à peu près comme le blé ; dans la Touraine

Voulait-on tout simplement entretenir la fraicheur des racines et l'Anjou, les planches ou sillons sont de trois à quatre p eds
pendant une huitaine, et prévenir la flétrissure qui atteint de largeur. La récolte du chauvre se fait dans le centre de la
toujours un peu, en jauge, les arbres on botte ? Nous lignorons France, soit à la mi-août, époque où il est déjà mûr, soit à la
encore. . mi- eptembre pour avoir la graine. Quand le chanvre est

La première explication nous sourit plus que la seconde, et cueilli, on le lie par poignées, au milieu et par le pied, de telle
nous nous y attachons. Il nous semble que l'on guérirait bien manière qu'il ne puisse se détacher quand on le fait rouir.
et vite des arbres gelés, dont les racines, mise en fosse, seraient Aussitôt en effet, on doit le mettre à l'eau, si l'on veut que la
de suite couvertes de terre et arrosées d'eau à profusion, tandis filasse soit blanche et belle ; car si on le laisse sécher avant
que l'on abriterait les tiges et les branches des rayons du soleil, cette opération, elle devient rouge et perd ainsi une partie de
au moyen de toiles mouillées. De cette manière, il y aurait sa qualité.
moins de terre à remuer que dans l'application du procédé qui Nulle part au monde. il ne doit être plus facile de le faire
conseille de coucher les sujets sur toute leur longueur, procédé rouir qu'en Canada, puisgu'il n'y a peut-être point de pays plus
qui salit plus ou moins les rameaux et les jeunes bourgeons riche en eaux. Toutefois, il faut choisir dans le fleuve et les
(yeux;. Hâtons-nous d'ajouter que nous nous garderions bien rivières, les anses, les 'lacs, ou autres places où l'eau est dor-
de condamner la méthode uniquement à cause de ce résultat, mante ; car si le chanvre est déposé dans un courant, il- rougit.
car si d'aucuns le tiennent pour un inconvénient, nous le tenons, Ce rouissage n'aura rien de pénible ici pour ceux qui y travail.
nous, pour un avantage. Et, en effet, toutes les fois que les leront, puisqu'il s'y fait à la fin d'août, ou au plus tard vers la
arbres transplantés seront malpropres du collet jusqu'à l'extré- mi-septembre, et qu'alors c'est un plaisir de prendre des bains.
mité des rameaux, l'évaporation deviendra plus faible en Voici comme on procède ; on fixe généralem-nt au fond de
attendant la reprise, et les sujets auront moins à souffrir des l'eau deux perches ou deux pièces de bois distantes l'une de
journées de soleil que les sujets d'une propreté exemplaire.- l'autre suivant la longueur du chanvre récolté ; sur ces perches,
P. Joiuaeri. (on attache à chaque exirémité deux poignées de chanvre, puis,

La culture de l'avoine puie-t-elle -. 'avoine se vend le pri- on remplit tout l'espace qui reste au mil ou par autant de
temps,pour la semence, de 33J cts. à 40 ets. le minot. L'homme poignées qu'il en peut contenir. Sur ce premier rang, on en
qui laboure le sol que l'on veut ensemencer est payé $1 par jour dépose un ième, puis un 3ième, un 4ième, etc., etc., jusqu'à la
et nourri. En outre il faut lui fournir attelage, charrue et hauteur de l'eau ; toujours en observant de mettre alternati-
herse. Deux chevaux que l'on nourrit valent le moins chacun vement le pied ou la tête du chanvre sur une même ligne.
$1.25 par jour ce qui fait 2.50 pour l'attelage complet. La Quand cette opération est terminée, on prend deux nouvelles
nourriture de l'homme que l'on emploie vaut bien 25 ets. par perches ou pièces de bois que l'on place au dessus des premières,
jour. les rattachant ensemble avec de fortes cordes Puis on recou-

Dans une journée un homme labourera, ensencera et vre cette pile, avec des pierres ou du sable de manière que le
hersera un arpent de terre, lequel prendra deux minots d'avoine. tout soit dans l'eau.
Voilà le coût de la semence de l'avoine. Six ou huit jours, suivant que la température de la saison est

Maintenant pour couper cette avoine, la mettre en gerbes et plus ou moins chaude, suffisent pour le rouissage ; alors on le
l'engranger, cela vaut pour ce même arpent au moins $1 0 ; lave poignée par poignée et après l'avoir laissé febout quelque
battre et mettre en poche 40 cts. Récapitulons ces dépenses: temps pour s égoutter, on le couche sur la terre en l'y étalant

minets d'avoine à 4 ) t.80 au soleil pour le faire blanchir. Dès qu'on le voit blanc d'un
Sjounées d'avome a4ets u'tue......... 8 côté, on le tourne de l'autre, puis ainsi blanchi, on le ramasse1 journée d homme et sa nourrituree........... 1.25 encore par poignées, on le lie par le milieu en égalisant le plus1 journée, 2 chevaux, attelage et nourriture . 2.50 possible les racines ensemble et, cette opération faite, on leRécolte et battage...................................ie pr le milieu en égalisant le plus possible les racines ensem-

ble et cette opération faite, on le rentre dans les granges. Dès
lors, il ne reste plus i faire que ce que tous nos bons habitants

Nous ne couptois pas les travaux pour elôtures et fossés qui savent faire pour le lin, c'est-à-dire le mettre au four pour le
sont pour quelque chose, une piastre au moins. faire chauffer légèrement environ 18 à .0 minutes, et ensuite le

La semence d'un minot d'avoine, terme moyen, rapportera brayer.
10 minots, soit 20 minots pour nos deux minets. A l'aitomne La geule dittéreice est que la braie est plus grande que celle
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dont on se sort pour le lin. Elle a environ 6 pieds de long, circulaire, appelée la jable, dans laquelle s'engageront les pièces
puis on lie la filaéM par bottes, et il n'y' a plus qnu' la vendré des fonds ; cette même machine sert encore à biseauter et à

N. B.-Dans les terres nouvellement défrichéms, on peut chanfreiner.
semer trois années de suite le chanvre. Dans les autres, on D7autres appareils rabotent lesjoints des diverses planchette.
doit alterner, une année de blé, une année de chanvre, d'un fon4, assemblent ces planchettes et terminent le fond.

Huit ou dix minots de chevgni. (ou graines de chanvre vien- Le fond posé, il ne reste plus qu'à cercler le baril.
nient d'arriver à Montréal. Les agriculteurs qui désirent en Les barils de salaison, sont comme on le sait, cerclés en bois.
avoir, pourront s'adresser soit au Sémnaire, soit au bureau de M3. Gérard et Thuillier n'ont pas trouvé un avantage sensible
Notre-Dame. C'est avec le plus grand plaisir que cette graine à poser les cercles en bois au moyen de la machine ; ils les
leur sera donnée, celui des MM. du Séminaire qui l'a reçue s'esti. mettent donc à la main comme on l'a pratiqué jusqu'ici.
nant mille fois trop heureux de contribuer en quelque chose Mais la plupart des barils reçoivent im cerclage en fer, afin
au bien du pays. -Extrait. d'assurer une étanchéité parfaite. La n-ichine qui coupera les

EULLETIN DU COMMERCE ET DI L'INDUSTRIE. cercles en fer à longueur fixe, qui les poinçonnera, les courbera,les rivera et les posera à demeure sur les baris, est trouvée
singulier cadeau de nocees.-Le journal la Finance Nouvelle bien qu'installée d'une façon toute provisoire, elle a fonctionné

publie ce qui euit sous les yeux de l'assemblee avec une régularité qui ne leur a
" Les industriels anglais toujours pratiques, niénie quand rien laissé à désirer.

ils ne nous paraissent qu'originaux, ont fait entre eux une Ainsi, préparation des douvelles quant à leur surface et à leur
souscription dont le produit, qui s'élève à 1,500,00 fr est courbure, assemblage dos douvelles rabotage, assemblage et
destiné à offrir un cadeau de noces au jeune empereur âe la ise à demeure des fonds dans les jales, cerclage en fer, voilà
Chine. On le donnerait en mille que personne ne devinerait les diverses phases-de la fabrication du baril.
probablement enquoi consisteraDans chacune de ces délicates opérations et dans leur résultat,
nous tout de suite. Les industriels anglais veulent offrir au l'expérience a été complète et victorieuse. Malgré toutes les
fils du Céleste empire, un tronçon de chemin de fer I Ils -spè- causes qui pouvaient enrayer cette première épreuve, les
rent que les Chinois dont toute la circulation mercantile, aussi machines ont en 30 minutes produit 1l quarts!

bien que les voyages, s'effectue sur des canaux ou des routes Devant ce résultat inespéré, cette conviction s'et imposée à
mauvaises se sentiront pris du besoin d'imiter le nouveau tous les esprits, que, lorsque les machines seront définitivement

moyen de transpor t après n avoir essayé, ce qui naturellement installées, les sept hommes qui ont, le mercredi 12 mars, produit
ouvrirait un magn fiqrue debouché à la métallurgie anglaise. entre midi et midi et demi, onze quarts, en fabriqueront, cerclés
ouvrirait cnmgnfe déouh àl tauianase en fer et prts irr3X or E juatàc esneN'est-ce pas que ce calcul est encore plus habile qu'original, et .ts à livrer 300 par jour. En ajoutant à ce personnel
que le cadeau fait au souverain de la Chine par les maîtres de si restreint un chauffeur et quelques hommes pour transporter
forge de la Grande Bretagne, pourrait bien leur être prompte- certaines pieces d'une machine à une autre, lorque Pappareil
ment restitué avec usure ? Toujours pratiques, ces industriels à n'est pa automoteur en le portant au mau u e l'appareil
poil roux et à longues dents, toujours pratiques!" il y a, en main-d'Suvre, une économieq ui est estimée par les

uns,à 40, par les autres à 50 O00 pour la confection des barils de
La Qinnellerie ,nécaique.-Parmi les problèmes que s'est, salaison.

depuis nombre d'années, posés l'esprit inventif de nos ingénieurs Quant aux barils plus finis, et destinés à transporter des
et de nos mécaniciens, et qu'en dépit de nombreux essais ni liquides, vins, eaux-de-vie, huiles,.etc, etc., l'cconomie de ni in-
l'Angleterre ni l'Amérique n'ont pu résoudre, il en est un qui d'oeuvre est infiniment pluVgrande.--Monitur Finicole
intéresse profondément la grande industrie. On a souvent . :
cherché à aire une machine qui pût se substituer au tonnelier FAITs DiVERS.
et produire mieux, plus vite et plus économiquement que lui,
le baril de salaison, la barrique à vin, toute la classe (le récipients Longévité.- Près de Milan, dans le Teniessee,---nos voisins
en bois cerclés, depuis le barillet de la vivandière jusqu'aux visent en tout à la supériorité, America against the world! vit
foudres les plus prodigieux. un noir du nom de Snow, qui est entré dans sa 124me année.

La multiplicité des essais témoigne de l'immensité des besoins. Excusez du peu. Un reporter américain est allé lui faire visite
Pour ne parler que de la France, le Midi a ses huiles, ses eaux- il y a quelque temps, et fut reçu par un jeune homme de 65 ans,
de-vie et ses vins, le Centre ses vins et ses vinaigres,-l'Ouest qui lui dit que son grand-père était à la maison et qu'il le pour-
ses cidres et ses poirés, le Nord ses bières, ses esprits et ses rait voir dans un instant. Et en efet, le grand-père fut bientôt
huiles à brûler, tout le littoral ses salaisons, tant d'industries arrivé, alerte et léger au moins autant que son petit-fils.
encore leurs prÔ<ufts4 i et ýariés, teintures, vernis, essences, Il avait 25 ans quand éclata la révolution américaine, durant
poudres, biscuits, ciments. Et cependant le nombre des ouvriers laquelle il servit sous les ordres d'un capitaine dont il prit le
tonneliers, bien que fort considérable, reste toujours au-dessous nom. Il peut lire et faire la chasse au menu gibier, sans
des besoins de l'indu trie. L'in.troduction de la fabrication lunettes. Et ce qui peut expliquer en partie comment il a pu
mécanique serait donc d'une importance de premier ordre : atteindre un âge si avancé, c'est qu'il déclare n'avoir jamais eu
elle répondrait enfin à un besoin longtemps sentijamais satisfait. recours aux médecins. Il n'aurait pas à se plaindre autant que

La machine qui manquait pour satisfaire à tous les besoins, Molière, s'il était privé, au bout do sa carrière, des hommes <le
est trouvée ; l'appareil dont on a si souvent, mais toujours en l'art
vain poursuivi la réalisation pratique, existe : il fonctionne, il Il avait d'ailleurs une antre recette infaillible pour vivre très
fabrique, il produit vite, bien et à bon marché Désormais le longtemps : il était à sa rente. Le capt. Snow avait chargé ses
problème est résolu; il est définitivement entré dans le domaine héritiers de lui servir une rente viagère; ces héritiers, tous
du fait accompi. plus jeunes que leur créancier-rentier, ont cependant tous

Un ingénieur de Boulogrte, M. E Gérard, et un mécanicien précédé Snow dans l'autre monde. C'est une croyance popu-
de Desvres, M. Thuillier, ont récemnient pris un brevet d'in laire apparemment fondée sur l'expérience, qye les rentiers
vention pour sie série d'appareils propres à lafabrication mécani, ivent rieux,--qui peut n'être fondée que sur l'lmpatienc! de
que des brils. ceux qui payent ; mais elle est bien confirmée parSnow, qui a

Les machines installées dans une usine qu'ils ont construite tenu dans ses serres plusieurs générations de débiteurs.
à Desvres, pour v faire l'essai industriel du procédé, ont été Certains journaux américains ont proclamé Snow le doyen
soumises à l'examýen d'un certain nombre de personnes convo d'âge de l'Amérique, le Mathusalem de notre continent. Mais
quées pour juger de visu ce que vaut cette invention. la race blanche devait affirmer encore sa supériorite sous ce

Les douvelles brutes sont d'abord raccourcies à longueur rapport
fixe, puis façonnées et rabotées dans une première machine En effet on n'a pas tardé à découvrir au Brésil le doyen de
Elles passent ensuite au-dessus din feu vif et clair dont l'inten. Phu1manite, dans la persenne de M. Jose Martins Coutinho, né à
sité est réglée à volonté. Là elles se dessèchent, elles se Saquavema, le 20 mai 1694. Il est père de 42 enfants, et ses
courbent et se ceintrent dans lés deux sens de leur longueur descendants sont au nombre de 294, assez pour former un
Au fur et mesure qu'elles sortent du chauffoir, elles sont livrées bataillon de notre milice plus complet que tout ce (lue nous
à la machine à bâtir Le baril, une fois qu'il est assemblé et avons eu jusqu'ici. Il a bien franchement atteint ses 1 79 ans, et li
monté, est envoyé à la cercleuse où il reçoit, à l'aide de cercles en n'y a pas de raison, une fois rendu là. pour qu'il ne voie pas
fer d'une grande épaisseur qu'on nomme des bâtisseries,la forme l'autre siècle.
définitive qu'il doit conserver. De ,là, il passe à la machine à Lui aussi, a vu les champs de bataille, et raconte avec
jabler qui entaille le liaut des clouvelles et y pratique la rainure complaisance les combats auxquels il a pris part, il y a 150 ans,
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contre les Iolandaïs. Il et espagnol et c.itholiquo, ce qui
prouve qi'on ne meurt pas plus Vite pour appartetir à cette
race ou à cette cîoyance,-Kaionai.

Le c.a au ln.-M. C'omîtarit r'hret, leifatipble tueur do
lionts, a vont "a vie à l'extermination des grands thlins, et, selon
les combinaisons, il en verra liii dans l'espace de cinq ans.
Le.ý 'Tevll est ravagé par " à W lions, sielon m nppirciations.
Claique lion co(lte en baul", chvre4. nviron 3,'4 tr. par an.
Svie mOyenle étant de trnte.'-inq ains. chaque lion cause un

domnage de ledp. fr. Gératdl avait fit d..s évaluations excé.
dant ie, clitl'res Il avait évalué le domrage annuel plr téte

de lion à 6ß,0 J t'r.. et à 10 mille fr. 0,le dommgie cau4e. ar le
lion sa vie durant. Quoi qu'il en soit, l'iznpeIt est excesif, et

s*conitnt Chtéret se propbofe nous aîl'ranehir de ce tribut.
D'autre part. le lion et la pnithère causent indirectement de.

ravages bien àutrenrŽnt dtesastroux. En vue d'loigner ces
fauves dangereux, I'Arabe a dé déboisé lit moitié de l'Algéte;
te n'et l'a. douteux. Et chaque aiée do noîuveaux incendulies
.'ont aIlulnes dans ce ni-ne but.

'routes ces eonsidérations ont détertininè' Constant Choret à
recourir A de nouveaux en-;ins de chasse. Comin moyen de
destruction r pondant à ses vues. il a adopté la cage aio. qui
ost de -on invention, ci dont nous allons takire une courte
dlescription

Les memxnbrures et barreaux sont en ter. Elle mesure 3m nîtres
de Iong, 2 de large et 2 de hauteur. Portéo sur trois roues un

Iont. d'un petit diamètre et à larges jantes, elle peut étre
véöhicuilée. mênme dans les terrains diffiles.

La partie upérieure s'ouvre à dent battants comme uino
mrnoire et se referme d'elle-nne à l'appel le quatre puisaunts
ressort- en acier qui se détendent au uindro choc. lies eram-.
pon mus par le mouvement d frilletire.ajettiaent les
battants des qu'ils sont retonbés et emprisonnent l'iiinal au
moment mnzne le la chnîte dans le piége.

Il reste à indiquer la ianière dont l'engin eýt disposé pour
capturer la bête féroce. e'. Algériens qmi kaveIt colmnt'nl est
creuSé et dixposé le ilo de A's é ','e) fenolt itî,emntît ul1e

idée, Car lu c ugo inventée par Chiéret r'rmplit e'x:ît'mnît l'oflice
de silo : 'eet pourquoi elle en a emprunte lat <ótonination.

Pendîant là nuit le troupeau tie 'Arahe est groupé auprès de
sa tent dan un parc circulaire formée par une haie tche

quz'saujati.,ent des picux et des blocs de pierre. Atu ceté
oppos à a tente et immédiatement au piedt do la haie est

creusé en terre ntii trou profond et (le formuo conique
À. cet etndroit la haie présente moins d'elévntion et plus le

thcilité. pour Caiat. Un y a iméiiagé une raine dépression
dlcrivmt i angle rentrant et prétant à l'eecalade. Le rôdeur

alff.mné dirige son attaque sur ce point préférable : d'un bond il
franchit l'obstacle et tombe dans le silo que la haio dérosait A

sa vue.
Si A la place du sil so,e trouve la c:ve on fer, l'anim'd s'y

précipite et heurte dans sa chuta les fils de fer tendus trans.
versa ement a l'ouverture e commandant une détente ;nunitét
les battants se referment violemin -nit et le roi des aninaux est
sot turnent enprisotiné conme une souris dans tmué soiriciér

A la dillrrence de ce qui se pratiquc. pour le .ilo, on n'a pas
besoin de tuer le captif pour s'en rendre maitre. La cage est
dégagée d-Ja terre qui ientoure et remplit dés lora l'ollice' d

wgon. Elle sert à tiporter 1 anitiml jusqu'à la iénageric
du jar.in zoologique.-D'aprà unt journalfranfais.

L erdil.- 1 y a do nos jours des gens qui se prollènent par
lebi rues, couverts les habits d'auîtrui achetés, il y a îeut.ître
deux ails, et presque 'conplèenient usés.', m.ils int gralenient
dus. L ]a viande et le t ain qu'ont consoninès ces gens, lepuis
la mrne époque, sont encore à leur débit dans les livres
(lu fournisseur. Sur les facture.s du ,bottier, de l'épicier,
du marchandl de bois et dle charbon, il n'y a pa ui seu1l
eou de payé in blanchieuse olle-mme, quii Vit au0 jour
le jour, est renvoyée chaque seinainle avec les promesses o C des
prtete tes plus ou moins habiles. Ces gens ont îles chevaux et
Ioivenît les meilleur, ns nmais ils ne rendent point le salut a

l'honte homme qui les ftit vivre et qui leur ôte respectueu.
senenît son chapeau. Ils ne sonat pas l'exco)tionî, h1ls4 l ils
sont le grand. nombre.-Extri d'un journal anglaiu.

--Philarète Chîaslos avait comminenceé i nr faire des v'er ,-.commen
tît le monide A la longue, il ùlait devenu si rebelle a la prn
.die <iu'il ne savait plus larliler un seul distique.
Il se montrait émerveillé d'un tour de prestidigitatio

p.oLtique qa'il avait tu er i Móry, un niro, chao Orlîla, le

doyen de l'Ecole de udoeine. On jouait, A remplir des bouts
riruê Le tour vint a l'auteur d'Ilemqui avait a aceoupler cet
quatres rimes:

9 urtdil,
Faite

l't ra.i'i es quet M"ry .stut improtid

l'n j ur de dleuti,
La vie est faite
l:i un clin l'ulil,
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